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A l’orée du Parc national 
des Cardamomes, la rivière 
Thmor Roung se faufile 
au pied des tentes 
du Shinta Mani Wild.
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UN 
AUTRE 

CAMBODGE
LONGTEMPS, IL A ÉTÉ TENTANT 

DE RÉSUMER LE CAMBODGE À LA CITÉ 
DE PIERRE D’ANGKOR... DE NOUVELLES 

ADRESSES INVITENT AUJOURD’HUI À 
DÉCOUVRIR D’AUTRES FACETTES 

DU PAYS, DE SIEM REAP À LA RIVIERA 
DU GOLFE DE THAÏLANDE EN PASSANT 

PAR L’INTRIGANTE JUNGLE 
DES CARDAMOMES.

Par Christophe Migeon (texte) et Stanislas Fautré pour Le Figaro Magazine (photos)
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La campagne au nord 
de Siem Reap se travaille encore 
au pas lent des zébus.

Ambiance « colonial vintage »
pour le campement Shinta Mani

Wild du designer Bill Bensley.
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S
owath Rety décide soudain de quitter
le sentier. L’instinct, peut-être. L’ex-
périence sans doute. La machette
s’attarde sur une liane récalcitrante,
s’agace sur une branche rebelle, tan-
dis que les yeux scannent la confu-
sion végétale à la recherche d’un
indice, d’une tige cassée, d’herbes
couchées. Dans une petite clairière, le
chef des rangers finit par trouver ce
qu’il pressentait : quelques canettes

de boisson énergisante éparpillées parmi les feuilles
mortes, un regroupement de poteaux, vestiges d’un abri
de fortune et une poignée de vieux collets abandonnés.
« C’était un campement de braconniers, ils ont dû rester là
une semaine. » Un peu plus loin, une série de piquets
fendus dans leur longueur révèle l’objet de leur convoi-
tise. « Et voilà des pièges pour les civettes… Ils mettent un
morceau d’ananas entre les deux segments qui finissent
par se rabattre et coincer la tête ou la patte de l’animal. »
Vendues vivantes à des élevages vietnamiens, ces
cousines de la mangouste suivent alors un régime à base
de grains de robusta. Les noyaux précieusement récupé-
rés dans leurs crottes donnent ce que les connaisseurs
considèrent comme le meilleur café du monde. Le kopi
luwak, what else ?

LES CARDAMOMES SONT L’UN DES DERNIERS SANCTUAIRES 
DE FORÊT PLUVIALE EN ASIE DU SUD-EST

On ne perd jamais son temps à accompagner les rangers
de Wild Alliance, une ONG de conservation de la nature
très active dans la chaîne des Cardamomes, au sud-ouest
du Cambodge : identification des traces sur les pistes
sablonneuses, traque des bûcherons illégaux, mise hors
service de pièges posés par les braconniers ou observa-
tion fugace d’un cerf, d’un cochon sauvage ou, qui sait,
d’un éléphant… Autant de surprises réservées aux hôtes
du Shinta Mani Wild lorsqu’ils décident de se joindre à
l’une de leurs patrouilles. 

UNE JUNGLE PARSEMÉE DE BOIS PRÉCIEUX
Lorsque Bill Bensley, l’initiateur et propriétaire de ce
surprenant camp de luxe ouvert fin décembre 2018,
apprend la mise aux enchères, par le gouvernement, de
concessions dans la région, il ne songe pas à construire
un resort, mais plutôt à arracher l’un des derniers
morceaux de forêt pluviale d’Asie du Sud-Est des griffes
des négociants en bois chinois. En 2009, il achète
330 hectares entre le Parc national des Cardamomes du
Sud et celui de Kirirom et décide de collaborer avec Wild
Alliance afin de construire une septième station de rangers
près de son nouveau domaine. Bien des menaces
pèsent encore sur ces désordres de jungle parsemés de
bois précieux. Une semaine plus tôt, Sowath Rety et ses
hommes découvraient, en plein milieu du Parc des ____

u

Pour le check-in au Shinta Mani
Wild, prière d’emprunter

 la tyrolienne qui survole cette
élégante cascade.
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Cardamomes, le chantier d’une route destinée à relier un
village de bûcherons ! Un homme était appréhendé, une
pelleteuse, un bulldozer et un camion confisqués. L’opé-
ration aurait pu être un succès s’il n’y avait eu, deux jours
plus tard, cet inopiné coup de fil des bureaux du gouver-
neur demandant la libération de tout ce petit monde…
« Mon premier problème est le manque de soutien des
autorités », se désole le chef des rangers.

UNE FOLLE TRAVERSÉE EN TYROLIENNE DE 380 MÈTRES
Bambous échevelés et gingembres sauvages dévalent des 
collines jusqu’aux méandres d’une rivière aux nuances 
d’earl grey trop infusé. Quelques pandanus y inclinent leurs
frondes comme pour s’abreuver. Les papillons amoureux 
profitent de leur ombre pour savourer leurs extases éphé-
mères. L’endroit idéal pour rafraîchir la patrouille et ses 
invités. Mais, même dans un cadre aussi idyllique, un bon 
ranger doit garder les sens en éveil. Sowath Rety, qui s’ap-
prêtait à s’asseoir, se redresse soudain : « On dirait le bruit 
d’une tronçonneuse… » Puis il se détend : « Désolé, ce n’est
que le moteur d’un avion ! » Une heure plus tard, le cocktail
siroté dans le décor délicieusement vintage du Shinta Mani
Wild permet de se remettre de ses émotions. Depuis les fau-
teuils club du bar, si profonds qu’on ne s’en arrache qu’à 
regret, le regard embrasse les péripéties de la rivière Thmor
Roung qui se jette du haut d’une petite falaise avant de 
poursuivre sa route tumultueuse entre d’imposants blocs de
grès. C’est aussi sur cette plate-forme perchée sur les bords
des gorges que les nouveaux venus « atterrissent » au terme
d’une folle traversée en tyrolienne de 380 mètres qui leur fait
survoler la rivière à deux reprises. Un check-in aura 
rarement autant décoiffé. Les hôtes trop émotifs peuvent 
toujours emprunter une des jeeps à l’entrée pour un enregis-
trement plus conventionnel. Lovées dans leur écrin de ver-
dure, cinq « tentes » – bientôt 15, à partir du mois de juin –
s’égrènent sur plus d’un kilomètre le long du cours d’eau. 
La très kitsch baignoire îlot installée sur la terrasse invite 
aux longues et émollientes rêveries bercées par le murmure
des eaux turbulentes. A l’intérieur, sombres boiseries, fau-
teuils moelleux, malles de voyage disposées en tables basses,
lavabos en cuivre et laiton portent au plus haut les exigences
du glamping. A tout moment, un majordome d’une discré-
tion de civette se tient prêt à intervenir pour un service sur
mesure, de la préparation d’un cocktail à l’organisation 
d’activités dans la jungle : descente de la Thmor Roung en
kayak, exploration d’un estuaire à bord d’un petit bateau,
sortie accompagnée d’un naturaliste spécialiste des 
orchidées, des oiseaux ou des papillons…
Pour Bill Bensley, il s’agissait d’évoquer sur le mode du fan-
tasme le confort et l’élégance qui entouraient le voyage au
Cambodge de Jackie Kennedy en novembre 1967. Cet 
architecte et designer qui a travaillé sur plus de 200 hôtels 
dans une quarantaine de pays, est un original, un excen-

trique « bigger than life » comme disent ses compatriotes 
américains. Pour la décoration du campement, il a fait venir
105 caisses remplies d’antiquités glanées en Angleterre, 
Birmanie, Bali ou Thaïlande. « Il a tout déballé et s’est 
ensuite démené comme un tourbillon avec dans son sillage une
quarantaine d’employés qui tâchaient de le suivre et de placer
les objets aux endroits indiqués. Il est resté quatre jours, tout
le monde était épuisé ! » raconte Sangjay Choegyal, le mana-
ger du camp. « Il travaille sans aucun plan ou croquis. C’est
très impressionnant de le voir à l’œuvre. » Le design et la pro-
tection de la nature ne sont pas ses seules préoccupations :
avec les trois quarts des 107 employés recrutés dans les 
villages environnants, Bill Bensley a aussi voulu améliorer
le sort des populations locales en leur procurant des 
emplois à long terme. La fondation qu’il a créée avec son 
partenaire cambodgien, l’homme d’affaires Sokoun 
Chanpreda, s’occupe aussi de prodiguer des soins aux 
enfants des campagnes, de creuser des puits ou encore de 
former de jeunes adultes aux métiers de l’hôtellerie.

UNE PLÉIADE DE 10 VILLAS DE GRAND LUXE
L’école financée par la Fondation Shinta Mani est à Siem
Reap, toute proche du complexe archéologique d’Angkor,
qui demeure de loin le plus puissant aimant touristique du
pays. C’est aussi à Siem Reap que le « starchitect » a lâché
les brides de son exubérance avec le Shinta Mani Angkor-
Bensley Collection, une pléiade de 10 villas de grand luxe
où l’on retrouve son amour pour le foisonnement végétal
et les motifs noir et blanc. Dans chacune des unités, un im-
mense bas-relief figurant les plis de la robe du grand roi du
XIIe siècle Jayavarman VII grossis cent fois, se déploie de-
vant la piscine du jardin privatif pour se poursuivre à l’in-
térieur, sur les murs de la chambre. L’hôtel, situé à deux 
pas de la résidence royale, organise des escapades en direc-
tion de l’immuable campagne khmère et son damier de ri-
zières piquetées de palmiers à sucre. Le temps y coule plus
lentement qu’ailleurs, épais comme du miel. Les charret-
tes tirées par des bœufs indolents font encore grincer leurs
essieux le long de pistes poussiéreuses. Des épouvantails 
en haillons montent toujours la garde devant les maisons
pour mettre en déroute fantômes et mauvais esprits. Dans
les champs, des couples de buffles au museau humide et à
la corne baladeuse, tirent leur soc de charrue comme au 
temps des dieux-rois d’Angkor. Leurs temples de pierre, 
dédiés au panthéon hindou, se fondent dans le vert des 
grands fromagers sur plus de 400 kilomètres carrés au 
nord de Siem Reap. 
Angkor Wat est le plus grand et le plus visité d’entre eux.
Tous les matins à l’aube, une foule compacte d’un bon millier
de personnes se presse devant les bassins de l’entrée ouest,
le smartphone tendu bien haut pour saisir les célèbres 
tours sur fond de ciel empourpré. Depuis cinq ou six ans,
les touristes chinois ont découvert l’ancienne capitale des

ANGKOR DEMEURE LA PLUS GRANDE ATTRACTION DU 
ROYAUME KHMER, DIFFICILE D’ÉCHAPPER À SON EMPRISE

____
u
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A Angkor, les temples de Ta
Prohm pris dans l’étau des

grands kapokiers évoquent
les gravures romantiques

du XIXe siècle.
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souverains khmers et inondent de leurs cortèges tapageurs
les dalles de sanctuaires où ne résonnait naguère que le 
babillage des perruches faisant les quatre cents coups dans
les gommiers. A moins de s’y prendre tôt, mieux vaut 
éviter les temples principaux et profiter du calme relatif 
d’un site éloigné comme Banteay Srei, bijou de grès rose 
délicatement sculpté. Ses tours ne dépassent pas 10 mètres
et le visiteur doit se courber pour franchir les portes sans
se fracasser le crâne. Les Apsaras, nymphes célestes aux 
poitrines arrogantes, font les coquettes entre deux linteaux
et donnent à cette dentelle de pierre une pointe de sen-
sualité expansive.
Tout près, dans le village de Chhouk Sar, les petites dan-
seuses du Conservatoire NKFC font revivre les gestes millé-
naires sculptés sur les bas-reliefs. Sur la modeste estrade 
chapeautée de paille de riz, ce ne sont que pas de danse feu-
trés, cambrures extrêmes, orteils courbés caressant à peine
le plancher et doigts arqués au-delà des limites physiologiques.
La danse classique khmère se veut aussi sinueuse et 
envoûtante que le naga, le serpent sacré aux sept têtes vipé-
rines, maître des eaux et de la terre. « Est-ce que vous ressentez
toute l’énergie spirituelle qui se dégage de ce site ? » demande
Ravynn Karet-Coxen, fondatrice de la Nginn Karet Foun-
dation for Cambodia, un programme qui vient en aide aux
familles des villages reculés de Banteay Srei. Lorsqu’elle 
rentre au Cambodge après vingt-deux ans d’exil, elle réalise
à quel point les Khmers rouges ont vidé la nation de son 

âme. En 2007, elle décide de reconnecter les enfants de la ré-
gion avec leur héritage culturel en créant en milieu rural une
école de danse sacrée, une activité traditionnellement réser-
vée aux rejetons de l’élite. Le langage silencieux des Apsaras
exige la maîtrise de plus de 4 500 gestes symboliques. L’ap-
prentissage, long et exigeant, peut durer dix à douze ans à
raison de six heures par jour, cinq jours par semaine. « Mal-
heureusement beaucoup décrochent, le cœur brisé, pour des 
raisons économiques. Certaines doivent suivre leurs parents 
qui partent dans les usines de Thaïlande, d’autres doivent tout
simplement trouver un emploi pour subvenir aux besoins de 
leur famille. L’argent gagné par leurs spectacles dans notre 
petit théâtre n’est pas suffisant pour les retenir… »

UN IMPROBABLE MUSÉE-GALERIE-ATELIER
Danse, peinture ou sculpture, peu importe, l’art sous
toutes ses formes se révèle le meilleur des baumes pour
apaiser les plaies encore ouvertes de la guerre civile. Lim
Muy Theam ne le sait que trop. Né en 1968, il n’a même
pas 10 ans lorsqu’il est envoyé dans un camp de travail
pour enfants. Sa mère finit par l’en arracher et toute la
famille réussit à partir en France. Après une formation
à l’école Boulle et aux Beaux-Arts, Theam revient au
Cambodge en 1995 et s’installe tout près d’Angkor Wat
avec l’envie de venir en aide à ce pays qui peine tant à se
relever. Sa maison est un havre de paix, transformée en
un improbable musée-galerie-atelier où s’exposent,

SIEM REAP, AUX PORTES D’ANGKOR, EST UNE CONCENTRATION DE TALENTS VENUS SUR UN COUP DE CŒUR

Dans la cour de son étonnant
musée-galerie-atelier, l’artiste

Lim Muy Theam fait revivre
les splendeurs oubliées de

l’artisanat khmer.
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plage de sable blond les pavillons et villas de l’hôtel Alila.
Ouvert en novembre 2018, le resort cultive une
simplicité zen faite de lignes épurées et de bâtiments
cubiques minimalistes s’intégrant avec bonheur au
décor de forêt côtière. Un peu partout, des panneaux de
bois ajourés rappellent le quadrillage et les rayures du
krama, le foulard traditionnel, et apportent à l’ensemble
une discrète touche khmère.

LE SEUL PORT EN EAUX PROFONDES DU CAMBODGE
En fin d’après-midi, à l’heure où les escadrilles de cor-
morans reviennent vers la terre en rasant un clapot aux
luisances d’étain poli, il est possible de faire le tour de
l’île à bord d’un confortable bateau en bois. Là-bas sur
le continent, la forêt de buildings de Sihanoukville
n’existait pas il y a encore un an. Le seul port en eaux
profondes du Cambodge a été investi par les Chinois
qui prennent aussi leurs aises dans le Parc national de
Ream en y construisant des villages casinos. Mieux vaut
regarder en direction du large. Entre deux coupes de
champagne, on aperçoit au loin les silhouettes des îles
de Koh Rong et Samloem où ont été tournées plusieurs
saisons de l’émission « Koh-Lanta ». Après mûre
réflexion, on renonce à l’aventure et à ses savoureuses
dégustations d’insectes pour reprendre la route de l’hôtel
et de son excellent restaurant. Cap sur Koh Russey ! ■

Christophe Migeon

entre les salles dédiées aux œuvres du propriétaire, les
trésors de l’artisanat khmer. « Mon idée était de
permettre aux gens qui n’ont pas le temps de visiter autre
chose que les temples de s’immerger dans la culture
cambodgienne », explique Theam à l’ombre du banian
planté au milieu de la cour. L’artiste n’aime rien tant que
sillonner la campagne, aller à la rencontre des anciens et
les faire parler de ce folklore rural aujourd’hui disparu.
« Grâce à leurs récits, je tente de reconstituer des objets du
quotidien qu’on ne trouve plus que chez les collectionneurs
privés ou les musées. » Une quête qui peut parfois
remonter loin dans le temps, comme le prouve sa
collaboration avec l’ethnomusicologue Patrick Kersalé.
En étudiant les bas-reliefs, les textes ou les vestiges de
fouilles archéologiques, ce dernier est parvenu à
redonner vie à des instruments de musique oubliés
depuis des siècles : harpes élancées habillées de peau de
python, cithare monocorde à résonateurs de calebasse,
trompes en cuivre et laiton cousines des carnyx
gaulois… Autant de merveilles qu’il est donné de voir
dans la dernière salle de la Theam’s House.
Ivre de jungle, d’art et de ruines, le visiteur en quête de
récréation file vers la découverte d’un Cambodge
balnéaire encore méconnu. Au sud-ouest du pays, les îles
de l’archipel de Koh Rong flottent éparpillées dans les
eaux bleu-vert du golfe de Thaïlande. Celle de Koh
Russey, « l’île aux bambous », abrite entre tamaris et

SIEM REAP, AUX PORTES D’ANGKOR, EST UNE CONCENTRATION DE TALENTS VENUS SUR UN COUP DE CŒUR

Du côté de Kratie, les fameux dauphins 
du Mékong laissent parfois entrevoir leur 
dos luisant entre deux remous. 
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UTILE
Pour préparer son voyage, le site officiel 
de l’office de tourisme du Cambodge 
(Tourismcambodia.com).
Formalités : passeport valable 6 mois 
après la date de retour et visa. Valable 
un mois, le visa de tourisme peut 
être délivré à l’arrivée pour 30 $, aux 
aéroports de Phnom Penh, Siem Reap 
et Sihanoukville.
Meilleure période : la saison sèche, 
de novembre à février. Ensuite, la 
température grimpe pour atteindre son 
maximum en avril et mai. Pendant 
la saison des pluies, de juin à octobre, 
les touristes sont moins nombreux.
Décalage horaire : + 5 h en été, + 6 h en 
hiver.

Y ALLER
Air France (36.54 ; Airfrance.fr) propose, 
avec la compagnie Bangkok Airways des 
vols combinés respectivement entre Paris 
et Bangkok puis entre Bangkok et le 
Cambodge, avec une arrivée à Siem 
Reap et un départ de Phnom Penh. A 
partir de 770 € l’aller-retour en classe 
Economique.

ORGANISER SON VOYAGE
Avec Club Faune Voyages 
(01.42.88.31.32 ; Club-faune.com). Ce 
spécialiste des séjours authentiques et sur 
mesure au Cambodge a été l’une des 
premières agences à repérer les nouvelles 
adresses que nous avons pu découvrir 
durant ce reportage. Elle propose un 
itinéraire en véhicule privé avec chauffeur 
et guide privé francophone alliant les 
incontournables temples d’Angkor, les 
berges tranquilles du Mékong au centre 
du pays, la forêt des Cardamomes et une 
île paradisiaque du golfe de Thaïlande.
« Le Cambodge autrement », 
16 jours/14 nuits (hôtels décrits ci-
dessous), à partir de 8 700 € par personne 
en chambre double. Ce prix inclut 
également les vols au départ de Paris, 
l’accueil VIP à l’arrivée et quelques belles 
surprises.

NOTRE SÉLECTION 
D’HÉBERGEMENTS
Impossible de ne pas s’attarder à Siem 
Reap, catalyseur du tourisme 

cambodgien et concentration d’artistes 
de tous horizons. Ouvertes en 
décembre 2017, les 10 villas du Shinta 
Mani Angkor-Bensley Collection 
(00.855.63.969.234 ; Shintamani.com), à 
100 m de la résidence royale, ont toutes 
leur jardin privatif assorti d’une piscine 
et d’une terrasse tandis qu’un 
majordome assure un service sur 
mesure. 874 € la villa avec accueil VIP à 
l’aéroport et transfert.
L’architecte-décorateur Bill Bensley, par 
ailleurs à l’origine du fameux Four 
Seasons Tented Camp Golden Triangle, 
a reproduit un concept similaire de 
campement de luxe en lisière de la forêt 
des Cardamomes. Le Shinta Mani Wild 
(00.855.63.964.123 ; Shintamani.com), 
ouvert fin décembre 2018, se compose 
de 5 tentes – bientôt 15 – où se décline 
tout le luxe des safaris d’antan. Séjour 
de 3 nuits minimum pour profiter 
pleinement des activités. Compter 
2 069 € la nuit.
Le Relais de Chhlong 
(00.855.882.725.653 ; 
Relaisdechhlong.com), sur les bords du 
Mékong, à 30 min en amont de Kratie, 
est une superbe maison coloniale 
de 1916 qui appartenait jadis à des 
négociants en bois sino-khmers. 
Entièrement rénovée, elle propose 
10 chambres depuis février 2018. 
A partir de 97 €, petit déjeuner inclus.
The Balé (00.855.023.900.425 ; 
Thebalephnompenh.com), du groupe 
Lifestyle Retreats, a fait le pari 
audacieux d’un resort en bordure de 
Mékong, à 15 km de Phnom Penh. 
Ouvertes depuis novembre 2017, ses 
18 suites d’environ 100 m2 chacune ont 
été conçues dans un style épuré et 
moderne par un architecte indonésien. 
A partir de 134 € la suite pour 
2 personnes.
Depuis l’embarcadère de Ream Beach, 
au sud de Sihanoukville, il faut 10 min 
de bateau pour accéder à l’île de Koh 
Russey et aux Alila Villas 
(00.855.086.800.732 ; Alilahotels.com) : 
50 pavillons (503 € la nuit en haute 
saison) ainsi que 13 villas (1 288 € la nuit 
en haute saison) au design 
contemporain s’étirent derrière un rideau 
de tamaris le long d’une belle plage de 

sable. Pour profiter de la Riviera 
cambodgienne loin de la foule.

À DÉCOUVRIR EN CHEMIN…
Le Conservatoire NKFC Preah Ream 
Buppha Devi (du nom de sa marraine, 
la princesse Buppha Devi) enseigne la 
danse traditionnelle khmère aux enfants 
des villages autour de Banteay Srei 
depuis 2007. La troupe se produit au petit 
théâtre la Divine Sala (012.774.641), 
au 234 River Road à Siem Reap tous les 
mercredis et dimanches de 19 h à 20 h. 
Entrée : 26,50 €. Les donations sont les 
bienvenues pour maintenir la fondation 
à flot (Nkfc.org).
La Theam’s House (078.208.161 ; 
Theamshouse.com) est un endroit unique 
à 10 min d’Angkor Wat, à la fois musée, 
galerie et atelier conçu autour d’un jardin. 
L’artiste Lim Muy Theam, ancien élève 
de l’école Boulle, a transformé sa maison 
pour exposer à la fois ses propres 
peintures et sculptures, mais aussi 
montrer aux visiteurs la quintessence de 
l’art khmer. Une quarantaine d’artisans 
y fabriquent des objets sous le regard du 
public. L’entrée est gratuite. N° 25, Veal 
Village, Kokchak District.
Ancien styliste pour Christian Lacroix 
et Yves Saint Laurent, Eric Raisina 
(063.963.207 ; Ericraisina.com) s’est 
installé voici 17 ans à Siem Reap pour 
être plus proche de la soie. Il a monté un 
véritable laboratoire de recherche de 
matières autour de la soie ainsi qu’une 
boutique de vêtements haut de gamme. 
Haute Texture, 75-81, Charles de Gaulle 
Avenue, Charming City, Borei Prem Prey.
Originaire du Kerala et introduit au 
Cambodge par les Chinois de l’île de 
Hainan, le poivre de Kampot s’est taillé 
une réputation exceptionnelle auprès des 
chefs du monde entier. Nathalie et Guy 
Porré ont décidé depuis 5 ans de 
participer à la renaissance de cette épice 
exceptionnelle. La Plantation 
(017.842.505 ; Kampotpepper.com), 
c’est 22 000 pieds de poivre sur 20 ha, 
une boutique de dégustation ainsi que 
2 restaurants, tous abrités dans des 
maisons traditionnelles khmères. C’est 
aussi un projet social qui permet de 
scolariser de nombreux enfants des 
villages alentour. C. M.

DES TEMPLES D’ANGKOR AU GOLFE DE THAÏLANDE, 
DES BERGES DU MÉKONG À LA FORÊT DES CARDAMOMES
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Dans leur Plantation,
Nathalie et Guy Porré

participent à
 la renaissance du
poivre de Kompot,
considéré comme

 le meilleur du monde.

Le lobby (ci-dessus) 
et les chambres 
(ci-contre) du Shinta 
Mani Angkor-
Bensley Collection 
transpirent toute 
l’exubérance chic 
de leur architecte. 

A droite, transfert en bateau vers l’île
privée de Koh Russey où vient d’ouvrir

l’écoresort Alila Villas. Ci-dessus,
déjeuner à l’ombre des parasols sur

 la plage. Une alternative romantique
aux bassins du restaurant (ci-contre).

Ci-dessus, le spa avec vue sur la forêt des Cardamomes
du Shinta Mani Wild. A droite, Le Relais de Chhlong, une

demeure coloniale restaurée avec brio.
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